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Detourner les vapeurs de mercure, respirer l'air
DE LA CAMPAGNE

Peripeties de la lutte contre la maladie des doreurs ä Geneve (1750-1820)

Liliane Mottu-Weber*

Quelle que soit l'epoque etudiee, l'historien ou l'historienne qui s'interesse

ä la vie quotidienne de nos ancetres period tres tot que le spectre de la mort,
la maladie et les handicaps dus ä des accidents constituent la toile de fond sur

laquelle se deroule l'existence d'une grande partie de la population1. II n'est

pas difficile d'imaginer que les ouvriers bätisseurs de cathedrales risquaient
quotidiennement leur vie sur les echafaudages sur lesquels ils etaient perches

durant de longues heures pour accomplir leur täche. Un modeste temoignage,
sorte de «monument dedie ä l'ouvrier inconnu», le rappelle d'ailleurs aux
touristes qui visitent l'eglise romane de Saint-Gilles-du-Gard lorsqu'ils
butent, au pied d'un pilier, sur un amas de pierre informe figurant le corps aux

membres disloques d'un ouvrier tombe au cours de son travail.

Toutefois, les drames vecus dans le passe sont difficiles ä connaitre, car ils
n'ont le plus souvent laisse que peu de traces dans les documents: ils faisaient

partie des risques de la vie - et la vie de la majorite des gens resta longtemps
tres «risquee» - et on ne s'y interessait pas beaucoup aussi longtemps qu'ils
ne derangeaient pas le bon ordre des comptabilites ou le fonctionnement d'un

reseau de production. Pour les reperer, il faut done suivre de pres le destin d'un

grand nombre d'individus et se plonger dans de multiples fonds d'archives

qui, d'une maniere ou d'une autre, ont pris en compte ce bouleversement

d'une carriere ou ces atteintes ä la sante et ä l'autonomie d'une personne,
* Cet article resulte de recherches entreprises en vue d'une communication presentee ä un col-
loque organise en juin 2001 sur le theme «Artisans, Industrie nouvelles revolutions du Moyen
Äge ä nos jours» au Conservatoire National des Arts et Metiers, ä Paris Afm de faciliter la

comprehension des multiples implications de ce probleme d'histoire sociale, il reprend des

elements presentes dans les actes de ce colloque qui paraitront sous peu dans les Cahiers d'histoire
et de philosophie des Sciences edites par ENS-Editions ä Lyon et dans le Bulletin de la Societe
d'histoire et d'archeologie de Geneve, n° 30 (2000-2001), Geneve, 2004, en y adjoignant les

resultats d'investigations plus recentes dans les archives hospitalieres genevoises.
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parfois de toute une famille. Ä ce prix seulement apparaissent alors au fil des

registres d'une institution hospitaliere d'ancien regime - caracterisee par le

fait qu'elle soigne et assiste ä la fois - tous ces maqons tombes d'un toit, ces

garqons meuniers ou foulonniers blesses ou noyes sous les rouages d'un
moulin; ou encore ces horlogers et faiseuses de chainettes qui ont perdu la vue
ä force de travailler sur de petites pieces de montres, ces nourrices contractant

une maladie venerienne en allaitant un enfant trouve et ces domestiques aux
reins rompus par le portage de l'eau et des combustibles. Ainsi saura-t-on
aussi que Tun des plus importants maitres-tondeurs1 de la Geneve de la fin du

XVIe siecle est mort ecrase par la chute de l'une de ses presses, cependant que
dans une teinturerie voisine un autre maitre a ete serieusement brüle en

tombant dans sa chaudiere. Mais combien de leurs compagnons et apprentis
ont-ils connu des accidents, brülures ou intoxications tout aussi graves au

cours de leur activite? II est encore plus malaise de le savoir2.

La rarete, le caractere disparate des informations dont nous disposons, mais

aussi la longueur des recherches qu'elle exige expliquent que l'histoire des

maladies et des souffrances dues au travail n'ait pas encore fait l'objet de

nombreuses etudes. Se situant ä la croisee de l'histoire economique et sociale,
de l'histoire de la medecine et de l'histoire des sciences, la recherche

presentee ici met au jour un probleme de societe auquel on ne s'etait jusqu'ici
que peu interesse dans les travaux genevois3. C'est en etudiant ä la fois

l'horlogerie et la bijouterie genevoises et les inventions de quelques hommes

de science de la fin du XVIIIe Steele que j'ai pris conscience de l'etendue du

probleme medical et social pose, tant au niveau local qu'international, par
l'intoxication au mercure subie par un grand nombre de doreurs et doreuses,

que l'on retrouve assistes durant de longues annees par l'Hopital general.

Les doreurs et les doreuses dans la Fabrique genevoise

Qui etaient ces doreurs? Rappelons tout d'abord que l'horlogerie et

l'orfevrerie-bijouterie genevoises (la «Fabrique») connurent au XVIIP siecle

un essor spectaculaire, avant de subir une crise entre 1785 et la Restauration

1 Artisans charges du finissage des pieces de drap de lame
2. Liliane Mottu-Weber, Etonomie et Refuge ä Geneve au siecle de la Reforme la draperie et la

soierie (1540-1630), Geneve, 1987 (Memoires et documents publies par la Societe d'histoire et

d'archeologie [M D G ], 52)
3 Voir principalement Joseph Rambal, « L'horlogerie ä Geneve », Nos Anciens, 7 (1907), pp 60-

64, ainsi qu'Antony Babel, Histoire corporative de l'horlogerie, de l'orfevrerie et des industries

annexes, Geneve, 1916, p 120, lequel s'appuie sur quelques allusions du pamphlet d'Isaac

Cornuaud, Aurons-nous du pain et du travail l'hiver prochain Geneve 1795.
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- comme la plupart des autres secteurs de production, dans toute l'Europe,
durant cette periode troublee. Specialises dans la fabrication de montres, de

bijoux et d'objets precieux de grande valeur (notamment de boites, etuis et

tabatieres richement decores), les Genevois furent amenes ä utiliser la

technique de la dorure (ou du «dorage», selon l'expression locale) ä l'amalgame :

l'or (souvent un ducat) etait d'abord triture et chauffe avec huit fois son poids
de mercure, puis applique sur les pieces de montre ou d'orfevrerie ä dorer, qui
avaient ete prealablement derochees ä Peau-forte (solution d'acide nitrique).
L'exposition de ces pieces sur une grille chauffee au charbon provoquait alors

l'evaporation du mercure, ce qui permettait au doreur (ou ä la doreuse) de

polir l'or qui s'y etait fixe. L'operation pouvait etre repetee plusieurs fois.
Faute de donnees statistiques precises, on ne connait pas le nombre de ces

artisans du dorage avant la fm du XVIIIe siecle. En 1798, date du premier
recensement fait dans la ville, ils auraient ete 108 ä dorer et ä « gratteboisser »

(dont 84 femmes), en 1802, 66 (dont 53 femmes) et en 1811, 82, sans precisions

sur leur sexe. Tous ces chiffres sont ä prendre avec precaution, d'autant

plus que la profession des femmes mariees n'etait pas toujours indiquee et

leurs noms souvent estropies4. En outre, il est probable que ces effectifs
d'annees de crise sont sensiblement plus modestes que ceux des decennies de

prosperity anterieures. Mais il s'agissait visiblement le plus souvent de

femmes: ces doreuses et gratteboisseuses faisaient partie des nombreuses

femmes qui furent employees dans divers petits metiers annexes de

l'horlogerie ä partir du moment ou le travail de fabrication des montres se

divisa ä l'extreme, les operations les plus prestigieuses restant generalement

reservees aux hommes - de preference bourgeois ou citoyens5.

Grace ä quelques contrats notaries d'association ou d'engagement d'appren-
ti(e) ou de doreuse, on devine qu'il existait ä Geneve quelques «boutiques» de

4 Alfred Perrenoud, La population de Geneve du sememe au debut du dix-neuvieme Steele Etude
demographique, Geneve, 1979 (MDG, 47) AEG, R Mun, A Ann 45, C2 (1811) Quant au

«denombrement», probablement mcomplet, de 1788, tl Signale au moms 69 doreurs et

gratteboisseuses 52 femmes et 17 hommes (AEG, Recensements, All, 1788) Les
gratteboisseuses - ou « gratteboesseuses» - etaient chargees de polir les pieces ä dorer, parfois d'y
etendre l'amalgame d'or et de mercure ä l'aide d'une brosse, la «gratteboesse » (Littre + Suppl
On trouve done souvent dans la meme famille des doreurs et des gratteboisseuses, dont les

activites se completent. Henri-Albert Gosse (voir note 26) soulignera qu'elles utilisent elles aussi
des substances qui s'averent nocives, Purine ou l'acide nitrique, il cherchera ä fabnquer pour
elles une substance moms dangereuse ä base de marrons d'Inde desseches

5. Voir Antony Babel, Histoire corporative, op at, pp 110-122 Les citoyens et les bourgeois
detenaient tous les privileges politiques et economiques, en face d'eux, les natifs et les habitants
n'avaient qu'un acces restremt aux professions les plus nobles et les plus remuneratnees
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dorage dirigees par des hommes, cependant que de nombreuses femmes

travaillaient ä leur domicile, sur une installation de fortune, ou se rendaient
chez un maitre-monteur de boites (fabricant de ces belles «boites» decorees

dans lesquelles s'inserait le mouvement de la montre) ou chez un maitre-

horloger, qui leur faisaient dorer les pieces dont ils se servaient. Parmi ceux

qui sont ä la tete d'une boutique, plusieurs doreurs d'origine fran9aise

engagent regulierement d'autres doreurs etrangers (originaires de Paris, de

Lyon, de Versailles, de Nancy, de Montlu9on, d'Aix-en-Provence, de

Grenoble ou de Savoie), qui sont au benefice d'une permission de sejour de trois
mois accordee par la Chambre des etrangers. Apparaissent egalement 9a et lä

des jeunes femmes etrangeres celibataires, residant clandestinement chez une

parente ou employees par un maitre qui les emploie au dorage6. Mais les

doreuses les plus nombreuses sont probablement genevoises: epouses ou
filles d'artisans horlogers, monteurs de boites, faiseurs de ressorts, elles se

mettent au travail lorsqu'on a besoin d'elles, en fonction de la demande de

mouvements, de boites de montre et de bijoux dores.

Les livres de comptes de certains marchands et artisans, de meme que les

bilans rediges lors des faillites qui marquerent les deux dernieres decennies du

XVIIIe et le debut du XIXe siecle, revelent toutefois que le Statut des doreurs

et des doreuses etait tres ambivalent. On y discerne certes leur importance
dans le processus de production: ils figurent en bonne place et parfois en

nombre parmi les creanciers d'un failli. Leur revenu parait assez eleve, du

moins il permet ä certaines femmes seules, notamment chargees d'enfants, de

vivre honorablement, semble-t-il. Ainsi, deux requetes presentees par des

doreuses precisent, l'une que «par son travail [...] eile gagne tres honnete-

ment, ce qui la met en etat de subvenir ä ses besoins et ä ceux de son enfant»,
et Lautre, «qu'elle gagne aisement [...] de quoi fournir ä son entretien»1.

Mais, comme tous les artisans dependants, les doreurs peinent generalement
ä se faire payer. Les sommes qui leur sont dues peuvent representer plusieurs
mois de travail. Quelques billets rediges de leur main attestent meme des

difficultes dans lesquelles ils se trouvent du fait que leur «besogne» tarde ä

etre remuneree: il est vrai qu'il arrive qu'ils soient eux-memes debiteurs de

fortes sommes representant la valeur de l'or, du mercure, de l'eau-forte et du

6 Archives d'Etat de Geneve [AEG], Etrangers, B 6, Etrangers, A 1

7 AEG, Arch hosp P 146, No 1841, lettre du 10 mars 1792; Registres du Conseil [RC] 302,

p 1083, 29 octobre 1793
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charbon qu'ils ont dü acquerir pour se mettre ä l'ouvrage8. De par la nature de

leur activite, ils seront done particulierement exposes aux variations de la

conjoncture economique, notamment lors de la crise qui frappera la Fabrique

genevoise ä la fin du XVIIL siecle, lorsque ses produits de tres haute qualite
verront se fermer leurs debouches traditionnels.

La «maladie des doreurs»: une lente prise de conscience des medecins, des

« scientifiques » et des inventeurs

Des recherches menees depuis quelques annees dans les sources hospita-
lieres genevoises ont permis de mettre en evidence un autre aspect problema-

tique de la vie des doreurs au cours de la seconde partie du XVIIIe siecle, celui
de leur intoxication par le mercure. A partir de la fin des annees 1740 figurent
en effet de plus en plus souvent parmi les assistes de l'Höpital general des

doreurs, doreuses ou gratteboisseuses pris en charge en raison de leur

mcapacite, «suite ordinaire de leur profession», ä subvemr ä leurs besoms et

ä ceux de leur famille9. Signe le plus frequent de cet etat maladif, les «trem-
blements de nerfs » qui les affectent, qui rendent leur activite professionnelle

impossible et les plongent par consequent dans la misere10.

La technique du dorage ä l'amalgame exposait effectivement les doreurs qui
la pratiquaient sans precautions ä inhaler les vapeurs mercurielles degagees

lors de Fechauffement des pieces ä dorer sur du charbon incandescent. Les

effets nocifs de cette technique etaient connus depuis l'Antiquite, mais les

methodes preconisees pour proteger les artisans - ou les mmeurs, dans le cas

des mines d'or - etaient restees rudimentaires. Considere comme le pere de la

medecine du travail, le medecm italien Bernardino Ramazzini (1633-1714)

8 Un autre fait interessant est revele par plusieurs de ces comptabilites. ces artisans etaient
souvent payes en nature en depit des critiques emises contre la pratique du truck-system, aussi
bien par Isaac Cornuaud, defenseur des natifs et des artisans de la Fabrique, dont ll etait, que par
certains negociants en horlogene Voir Antony Babel, Histoire corporative, op cit, pp 509-512
Parfois difficiles ä utihser ou ä revendre ä leur juste prix, les produits qu'ils recevaient, etaient
des plus divers ble, vin, cafe, Sucre, huile, beurre, mais aussi dentelles, taffetas, toiles,
mousselines, paires de bas, drap noir, voir, par exemple, AEG, Industrie D 6 a D 8 II est probable
que le maitre-monteur de boites qui payait ses doreurs en nature se debarrassait ainsi de

marchandises qu'un marchand l'avait oblige a prendre en paiement
9 II s'agit bien pour l'institution de les aider financierement j'ai pu constater que ces personnes
figurent plus rarement parmi les malades soignes dans l'Höpital
10 Le memoire de licence d'Emmanuelle Clerc, Femmes assistees par l'Höpital general de

Geneve, 1745-1755, Geneve, Faculte des lettres, 1987 (p 35 et 64) Signale amsi les cas de 4

femmes malades du dorage, et celui de Sandra Leporati, Les veuves mdigentes ä Geneve ä la fin
du XVIII" siecle, Geneve, Faculte des lettres, 2000, en mentionne au moms 10
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est le premier ä en avoir fait l'historique et la nosologie dans son ouvrage sur
les maladies des artisans, De morbis artificum diatriba, publie ä Modene, puis
dans de nombreux pays des 1700, mais surtout ä Paris en 1777, dans une

traduction franqaise enrichie de notes importantes du chimiste Antoine-

Franqois de Fourcroy (1755-1809)11. Le feu - cense eloigner les vapeurs mer-

curielles, l'exercice «pour echauffer le corps», et les masques de verre ou de

«vessie lache» tels que ceux que le naturaliste romain Pline l'Ancien signa-

lait dejä dans les mines de mercure de son temps sont les seuls moyens que

l'ltalien preconise pour conjurer le danger. L'Encyclopedic de Diderot s'est

aussi interessee k la dorure: premiere k mentionner la maladie qu'elle pro-

voque, l'edition de Felice (1772) recommande de travailler dans une chambre

aeree et conseille aux doreurs de mettre «dans leur bouche une piece d'or
d'un ducat, appliquee au palais» — afin que cette derniere «attire ä eile» le

mercure ou meme de tenter d'avaler de For, qui, par le meme processus

chimique, entrainera l'elimination, par les voies naturelles, du mercure - que
l'on pourra recuperer12! Dix ans plus tard, l'edition in-octavo de Berne et

Lausanne en restera aux memes moyens de protection, mais en insistant sur
les risques encourus par les doreurs, «sujets ä etre perclus de tous leurs

membres, ou du moins ä eprouver des tremblemens causes par I 'irritation de

la vapeur mercurielle »13.

Notons pourtant que VEncyclopedic methodique, dont la publication, plus

tardive, s'etalera sur plusieurs decennies, offrira encore une image tres

contrastee du traitement de la question: Particle «Doreurs (Maladie des)» du

dictionnaire de Medecine, signe par Fourcroy en 1792, correspond pratique-
ment aux pages de l'ouvrage de Ramazzini sur le sujet, mais amputees des

notes novatrices dans lesquelles Fourcroy avait preconise la construction de

tuyaux de tole dirigeant les fumees vers l'exteneur, ainsi qu'un regime lacte

et le recours ä des purges et ä des vomitifs14. En revanche, le volume IX de la

Medecine, publie en 1816, fournira une description beaucoup plus complete
des symptömes de la maladie des doreurs dans ses articles «Mercure» et

11 Bernardino Ramazzini, Essai sur les maladies des artisans, trad du latin par M [Antoine-
Franpois] de Fourcroy, Pans, 1777 Fourcroy sera l'auteur de nombreux articles de / 'Encyclopedie
methodique Ramazzini est particulierement connu pour sa maniere d'observer les artisans sur
leur lieu de travail en vue de determiner l'ongine de leur maladie
12 Encyclopedie ou Dictionnaire umversel raisonne des connaissances humames, Yverdon,
t XIV, 1772, p 415
13 Berne et Lausanne, t XI, 1782, p 271

14 Encyclopedie methodique, Medecine, tome V (partie II), Paris, 1792, p. 504 ss, Ramazzini,
Essai, p 38, notes 3-5



CAHIERSAEHMO 20 13

«Mercuriel (tremblement)». Y figureront les recents perfectionnements

apportes aux conditions de travail de ces ouvriers, et surtout la remarque
critique que «si la cupidite ou la routine n 'avoientpas continuellement retarde

jusqu'a ce jour ces importantes ameliorations, [...] les operations des arts
dans lesquelles le mercure se trouve employe n 'entraineroient dejaplus dans

nos grandes cites aucun des accidents qui en sont si souvent la suite», l'auto-
rite administrative ne pouvant «laisser subsister la cause sans crime, lorsqu 'il
est reconnu qu'elle a cesse d'etre inevitable» (art. «Vapeurs mercurielles»).
En outre, mention y sera faite des travaux des «hommes eclaires et bien-

faisants » que sont les Gosse pere et fils (de Geneve), Antoine-Andre Ravrio

(1759-1814), dontun legs financa leprix de l'Academie des sciences en 1816,

et Jean-Pierre-Joseph Darcet (1777-1844), qui venait d'inventer un moyen
tres simple de proteger les doreurs, le «fourneau d'appel» (art. «Mercuriel
(tremblement)»)15. Enfin, Particle «Tremblement mercuriel» du

volume XIII, paru en 1830 et signe Gibert, proposera divers traitements de la
maladie preconises par le Dr Francois-Victor Merat de Vaumartoise (1780-
1851), connu pour ses travaux sur l'ether et sur l'opium16.

Un lien existe sans aucun doute entre la prise en compte au sein de l'Höpital
des symptömes de 1'intoxication au mercure de certain(e)s assiste(e)s et la
diffusion dans les milieux cultives et scientifiques de l'Europe des Lumieres
d'informations plus precises sur les maladies liees au travail et plus particu-
lierement les ravages du dorage ä l'amalgame17. Cette diffusion s'inscrit elle-

meme dans le contexte de 1'emergence de cette «technologie politique» - si

bien decrite par Liliane Hilaire-Perez - qui pousse les administrations eta-

tiques fran9aise et anglaise ä favoriser les inventions, ä multiplier les enquetes
et les reseaux nationaux et internationaux d'echanges d'informations, voire ä

pratiquer intensivement l'espionnage industriel et le debauchage d'artisans

etrangers18.

Geneve ne reste pas ä l'ecart de cet interet pour les sciences appliquees;
tandis que quelques «ingenieurs» et «mecaniciens » - dont l'histoire reste ä

15. Encyclopedie methodique, Medecine, tome IX, Pans, 1816, pp. 700 et 708.
16 Encyclopedie methodique, Medecine, tome XIII, Pans, 1830, pp 313-314
17 Cette preoccupation pour la sante des artisans et des ouvners apparait peu ä peu dans de

nombreuses publications • son etude depasserait le cadre limite de cet article Bornons-nous ä

signaler pour la dorure les travaux, presentes dans le cadre de la Societe royale de Medecine de

Pans dans les annees 1780, de Pajot des Charmes et du Dr Beerenbrock, medecm ä Montpellier1
Arlette Farge, «Les artisans malades de leur travail», Annales ESC, 32 (1977), pp. 993-1006.
18 Liliane Hilaire-Perez, L'invention technique au Steele des Lumieres, Pans, Albin Michel
(Devolution de l'humanite), 2000, notamment p. 53 ss
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ecnre - y mettent leurs competences techniques au service de l'mdustne
textile et de la Fabnque, les savants locaux, formes dans des academies

proches ou lointames, y plaident pour une meilleure formation des artisans

par le developpement de l'enseignement de la geometne, de la physique, de

la chimie et de la mecamque Cette volonte de collaboration entre hommes de

science et hommes de metier - avec toutes les nvahtes qu'elle impliquera
immanquablement! - conduira ä la creation en 1776 d'une societe pour
1'Encouragement des Arts, soit de la «Societe des Arts», sur le modele des

societes du meme nom plus anciennes de Londres et de Paris, lesquelles,

comme le specifiait le reglement de cette derniere en 1730, etaient des

«Assemblies de personnes, les premieres appliquees ä la pratique des Arts et

les autres aux connaissances qui peuvent en operer la perfection »"
Amsi, reunissant aussi bien des hommes de science, des artisans et des

artistes que des agronomes et des medecms, la Societe des Arts s'efforcera

d'orgamser des cours theonques «appliques aux arts mecaniques», en vue de

mettre a la portee des artisans les connaissances dont lis ont besoin pour
comprendre le mamement de leurs outils et le mecamsme comphque des

montres qu'ils fabriquent, mais aussi les lois physiques et chimiques qui
regissent les matieres qu'ils mettent en oeuvre Elle cherchera en outre ä pro-
mouvoir des inventions et des decouvertes utiles dans les domaines des arts,
de l'economie domestique et de 1'agriculture Pour des raisons politiques, elle

mterrompt ses reunions et ses travaux en 1782, mais elle les reprend en 1786

Quelques savants y donnent desormais des cours gratuits aux artisans et exa-

minent lors de ses seances des propositions qu'ils ont reques en vue d'appor-
ter une solution ä toutes sortes de problemes techniques. Pour le sujet qui nous

occupe, ll est particulierement interessant de suivre le combat qui fut mene entre

1776 et 1815 contre l'mtoxication des doreurs par les vapeurs mercunelles.

Alertee par certams de ses membres actifs dans la Fabnque ou par la

direction de l'Hopital general, la Societe des Arts de Geneve met en effet des

sa creation la question des doreurs ä son programme de concours. Et sans

attendre, le maitre-orfevre et emailleur, Pierre-Andre Chambner (1748-1818),
lui adresse le 26 juillet 1776 un memoire sur un fourneau destine ä proteger
les doreurs de petites pieces, dont ll presente une esquisse le 5 aoüt II s'agit
d'un fourneau qu'il a lui-meme fait construire et experiments en Angleterre
durant plusieurs annees; ll se compose de trois parties un foyer, une « chape »

et des tuyaux que l'on peut ajuster contre une fenetre ou sur une chemmee

19 Ibid, p 167
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Les vapeurs - et la fumee du charbon - qui s'y forment sont evacuees par le

courant d'air ascendant qui circule entre la petite porte qui s'ouvre sur sa face

anteneure et le tuyau de töle dinge vers l'exterieur. Chambner parle en

homme d'experience preoccupe par les drames vecus par les doreurs, aux-

quels il reproche toutefois de ne chercher «qu'ä retarder l'epoque de leurs

infirmites et non ä les eviter totalement». Son appareil est si simple et bon

marche qu'il ne doute pas que son usage se generalisera des que ses avantages

auront ete reconnus20.

C'est toutefois le projet - posterieur - du pharmacien et chimiste Pierre-

Franpois Tingry (1743-1821) qui retient l'attention du comite de la Societe et

qui obtient finalement le prix: ce memoire sera publie en France quelques

mois plus tard, dans les Observations sur la Physique, sur I 'Histoire naturelle

et sur les Arts de l'abbe Franpois Rozier21, et ä Geneve, dans les Memoires de

la Societe des Arts11. Le fourneau de Tmgry parait etre confie ä divers artisans

pour «essai» durant un certain temps, mais ses defauts rebutent ceux qui
Futihsent. Sa diffusion semble d'ailleurs moins preoccuper le comite de la

Societe que le conflit et l'honneur blesse des deux hommes entres en competition.

En effet, les efforts de ces derniers seront surtout consacres durant les

annees suivantes ä la redaction de pamphlets dans lesquels ils s'emploieront ä

denoncer la mauvaise foi de leur rival23. Au point que M. Claviere, «temoin

comme directeur de l'Höpital des infirmites deplusieurs malheureux des deux

sexes affectes par les funestes vapeurs de mercure, solhcite [un an plus tard]
la prompte distribution des fourneaux preservateurs ». C'est ä ce moment-lä

que la Societe des Arts fait construire ä leur usage 40 «entonnoirs [...J dune
methode tres propre ä detourner les vapeurs malignes de mercure», en

specifiant qu'ils sont non seulement destines aux pauvres de l'Höpital, mais

aux personnes qui ont un etablissement de dorage «et non ä Celles qui vont

20 Pierre-Andre Chambner, Au public Taupe pour ses defauts et linx pour ceux d'autrui
Expose par lequel je prouve que M.T n 'est point l'inventeur du fourneau qui lui a valü line

recompense et des eloges, Ce 1er mal 1778, Geneve, 1778 (Bibliographie Rivoire [desormais
ÄR], 1707), dans lequel Chambner defend son projet et critique celui de Tingry, qu'il accuse
de plagiat
21 Tome X, partie II, juillet 1777, Pans, 1777

22 [Geneve] 1778-1780, pp 77-88 Tingry insistera toujours sur le fait qu'il faut pouvoir recu-

perer le mercure qui se depose sur les parois de Tappareil, et que ces fourneaux doivent etre

amovibles, la plupart des doreurs n'ayant pas d'atelier fixe
23. Reponse ä la brochure de M Chambrier, du ler mai 1778, 12 mal 1778, par Tingry, maitre

en pharmacie et demonstrateur en chimie Geneve 1778 [BR, 1708] Pierre-Andre Chambner,
Replique ä la Brochure de M Tingry, qui repond ä mon Memoire du ler May dernier, 10 no-
vembre 1778, Geneve, 1778
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travailler comme journailler»... Les bienfaits qui en ont peut-etre resulte

n'ont pas laisse de traces dans les archives24.

Grace au don anonyme d'un citoyen desireux de trouver le moyen de rendre

les Arts mecaniques «moins malsains ou moins dangereux», un prix annuel

est cree en 1783 par l'Academie royale des sciences de Paris. Une fois encore,
le premier sujet propose porte sur les dangers auxquels les doreurs sont

exposes. Le Genevois Henri-Albert Gosse (1753-1816), pharmacien, naturahste

et chimiste, qui avait ete en relation avec Fourcroy durant ses etudes ä Paris,

redige alors un memoire Sur la nature et les causes des maladies auxquelles

sont exposes les doreurs sur metaux et sur les moyens de les en preserver. II

remporte le prix, bien que son «preservateur» ne s'applique qu'aux petites

pieces, alors que l'Academie aurait aussi desire mettre ä l'abri les doreurs de

grosses pieces25. Une annonce de Gosse publiee en 1785 dans la Feuille d'avis
de Geneve montre qu'il s'occupe activement de la diffusion de son invention,
ce qui confirme que les preservateurs anterieurs n'ont pas repondu aux

espoirs qu'ils ont suscites: on expliquera plus tard qu'ils ont ete vainement

proposes aux doreurs, qui ont neglige de s'en servir26. En 1789 et 1791, la

Societe des Arts recommande que l'on fasse beneficier les doreurs de

l'invention de Gosse27. Une «Commission sur les fourneaux» y est creee en

1795, au sein de laquelle Gosse et d'autres membres de la Societe

s'emploieront durant plus d'une quinzaine d'annees ä 1'experimentation et ä

l'amelioration des nouveaux fourneaux. Installes dans deux ateliers mis ä la

disposition d'une maitresse doreuse et de ses apprenties, ces preservateurs
susciteront l'interet de plusieurs bijoutiers, qui en feront ä leur tour construire

dans leurs propres ateliers. Un doreur parviendra meme ä copier

24 Archives de la Societe des Arts [ASA], Copies des proces-verbaux, I, p 66, 7 juillet 1777;
Archives d'Etat de Geneve [AEG], Arch hosp Aa 107, p S, 9 juillet 1777

25 Histoire de I 'Academie royale des sciences Annee 1783, avec les Memoires de Mathematique
et de Physique pour la meme annee, tires des Registres de cette Academie, Pans, 1786, pp 24-
27 Gosse redigera en 1785, pour la meme Academie, un autre memoire, consacre aux
intoxications qui affectaient les chapehers de la meme maniere, proposant de remplacer le

mercure par du plomb1 ces artisans utihsaient en effet du nitrate de mercure pour «secreter»
(feutrer) les polls dont etaient faits les chapeaux
26 Feuille d'avis, 1 decembre 1785, p 565. Precis historique de la Societe pour I'avancement
des arts, Geneve, 1792, p 12 (distribue en 1795) [BR, 5420]
27 ASA, Copies des proces-verbaux, II, p 318, 30 mars 1789. Gosse preconise aussi, sans grand

succes, l'utihsation de gants AEG, Arch hosp Aa 108, p. 507, 28 decembre 1791. Notons qu'ä
la meme epoque, un fonds (sans interets) est egalement constitue par la Societe des Arts pour
procurer de l'amalgame aux doreurs et doreuses
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subrepticement le fourneau de Gosse, ä en fabriquer un pour son usage

particulier et ä y interesser d'autres membres de la Societe28.

Pourtant, la correspondance et les reflexions redigees par Gosse au terme de

cette experience trahissent un profond malaise: il s'y plaint de n'avoir pas ete

veritablement soutenu par le comite de la Societe des Arts - dont personne ne

s'est deplace, precise-t-il, pour examiner son installation. II est vrai que cette

periode d'essais coincide pour Geneve avec les annees de sa «reunion» ä la

France (1798-1813)- lesquelles succedent ä la periode revolutionnaire (1792-
1798) durant laquelle la plupart des membres de la Societe des Arts etaient

accapares par d'autres täches. En 1797, lorsque Gosse se rend ä Paris pour y
defendre les interets de la cite, menacee d'etre annexee par la France, il parait
meme decide ä quitter la Societe des Arts: il semble bien que ce soit ä la suite

de differends nes de ses experimentations. Poursuivant neanmoins ces der-

nieres, il ne cessera d'affirmer que les preservateurs coütent trop eher aux
doreuses et qu'il faudrait done que des personnes charitables en financent
l'achat29.

Peu apres le deces d'Flenri-Albert Gosse en 1816, son fils, le medecin

Louis-Andre Gosse (1791-1873), publiera ä Geneve et en France ses travaux

consacres aux maladies qui frappent les artisans dans tous les secteurs

d'activite30. Preconisant l'utilisation de masques specifiques ä chaque
metier et con?us en fonction des substances nocives dont il s'agit de se

proteger, il perfectionne notamment divers modeles decrits peu de temps

auparavant par le Dr Macquart et C. Antoine Brize-Fradin dans leurs

publications31. A cette epoque, toutefois, depuis la dissolution de la

Commission sur les fourneaux en 1813, l'interet pour le sort des doreurs

genevois semble avoir faibli au sein de la Societe des Arts. Certes, on y

28 ASA, Proces-verbaux, III et IV Denomme Robert, ce doreur aurait obtenu du ministere
franqais une «recompense d'emulation».
29 BPU, Ms 2145, correspondance A -L Tingry; Ms fr. 1683 et Ms fr. 2658, Papiers Henri-
Albert Gosse, Arts appliques, 8 et 9 Parmi ces documents figurent plusteurs billets stgnes par des

bijoutiers - ou des doreuses - attestant que les fourneaux ont protege les femmes qui les

utilisaient
30. Louis-Andre Gosse, Propositions generates sur les maladies causees par l'exercice des

professions, these de la Faculte de Medecine de Pans, 1816 (ouvrage theonque presentant un
«Tableau synoptique des professions qui peuvent devenir nuisibles»), et Id, Sur 1'hygiene des

professions insalubres, dans Bihliotheque universelle, Sciences et Arts, t IV, Geneve, 1817, p 57

ss, pour les masques.
31. [Louis-Charles] Macquart (1745-1808/18?). Encyclopedic methodique, Medecine, et Bnze-
Fradtn. Annales des arts et des manufactures. Pans, 1811, vol 50, p 203, Brize-Fradin, ne ä

Liege en 1767, est notamment l'auteur d'un memoire sur les Secours ä employer dans I'exploitation

des mines de houille publte ä Pans en 1814.
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saluera en 1818 l'envoi par Jean-Pierre-Joseph Darcet (ou d'Arcet), chimiste

franpais renomme, de son Memoire sur I 'art de dorer le bronze au moyen de

l'amalgame d'or et de mercure, qui vient d'etre couronne par l'Academie des

sciences de Paris. Et Tingry se prononcera meme pour la creation d'une
nouvelle commission, chargee de faire beneficier les doreurs de cette

invention32. Dans l'etat actuel des recherches, j'ignore encore quels en seront

finalement les consequences pour les artisans. Le fourneau et les mesures de

precaution proposes par Darcet marquent certainement un progres par rapport
aux «preservateurs» anterieurs; largement diffuses en France, ils seront aussi

adoptes dans le Canton de Neuchätel, dont le gouvernement s'inquietera

pourtant encore en 1841-1842 du nombre eleve de cas de «tremblement

mercuriel» signales dans les ateliers de doreurs.

II faudra done attendre les experiences sur la dorure galvanique (ou electro-

chimique), realisees entre 1825 et 1840 par le physicien genevois Auguste De

la Rive (1801-1873) et, peu apres ä Neuchätel, par A.-O. Matthey, essayeur-

jure, et Auguste Jeannneret-Grosjean, pour que le dorage des montres et des

bijoux cesse d'etre une cause de maladie, de mortalite et de misere aussi

preoccupante dans le monde de la Fabrique durant la seconde partie du XIXe
siecle33. Les recherches du Genevois seront couronnees en 1841 par l'Academie

des sciences de Paris et celles des deux Neuchätelois par la Societe

d'emulation de leur ville34.

Quand la maladie frappe... (env. 1750-1820)
«En somme il n'y aurait pas de tremblement mercuriel. Le tremblement

mercuriel serait tout simplement un tremblement hysterique. [..] Cette

maniere de voir va inspirer notre therapeutique. Nous ne donnerons pas ä nos
malades le traitement antimercuriel, les iodures, les bains de vapeur... etc.,

mais les soignerons comme des hysteriques, soit par la suggestion,
l 'Hydrotherapie, etc.»

32. ASA, Copies des proces-verbaux, IV, p 58, 8 decembre 1818 Marc-Auguste Pictet, Corres-

pondance Sciences et techniques, t. I. Les correspondants genevois, texte etabli et annote par
Rene Signst, Geneve, Slatkine, 1996, p. 773.
33 C'est un point qu'il reste ä verifier par de nouvelles recherches

34 Alphonse Petitpierre, Un demi-siecle de l'histoire eeonomique de Neuchätel, 1791-1848,

Neuchätel, 1874, pp 265-266 Isaac Benguigui, Trois physiciens genevois et I'Europe savante
Les De la Rive (1800-1920), Geneve, 1990, pp 126-130; le fameuxPnx Montyon gagne en 1841

- du nom du philanthrope frangais, Antoine Jean-Baptiste Robert Äuget, baron de Montyon
(1733-1820), qui avait legue d'importants fonds ä l'Institut de France pour le fonder - fut partage
entre De la Rive, l'Anglais George Richard Elkington (1801-1865) et le vicomte fran?ais

Franpois-Albert-Henri de Ruolz, qui avaient travaille sur les memes precedes.
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Ainsi se termine une conference prononcee en 1892 par le grand neurologue
Jean Mane Charcot (1825-1893), connu pour ses recherches sur l'hystene et

l'hypnose. Apres avoir presente ä son auditoire trois hommes atteints de

tremblements (dont l'un souffre d'une sclerose en plaques, et les deux autres

d'un tremblement mercuriel), il y reprend simplement ä son compte des idees

exprimees quelques annees plus tot par son collegue le docteur Maurice
Letulle (1856-1929) dans deux articles consacres ä rhydrargyrisme, soit aux
intoxications provoquees par le mercure35. Bien qu'il y cite aussi l'ouvrage de

Ramazzini/Fourcroy - dont les exemples de maladie evoques relevent selon

lui de la «legende» — ce celebre medecin n'a visiblement pas suivi les

conseils de l'ltahen en se rendant dans les ateliers ou travaillent les artisans

intoxiques. A l'exception des deux hommes qui servent ä sa demonstration
lors de son expose (un doreur et un «secreteur de poils»), il n'a pas non plus
dü rencontrer beaucoup de ces «mercuriels». Sa curieuse prise de position

prouve du moins que le mercure faisait encore des ravages dans la France de

la fin du XIXe siecle - un vieil artisan parisien present ä ma conference en
2001 tempera mon optimisme en faisant meme remarquer que c'etait encore
le cas actuellement dans certams metiers d'art! - et surtout que la condition
reelle des personnes malades de leur travail etait mal connue, tout comme elle

l'avait ete par leurs contemporains au XVIIIe siecle et Fest encore par les

historiens d'aujourd'hui.
C'est ce qui me parait faire l'interet des informations qui se trouvent dans

les archives hospitaheres de l'epoque, meme si elles sont tres lacunaires et

necessitent des recherches souvent peu gratifiantes. Pour connaitre les doreurs

et doreuses malades, il faut en effet utiliser les (tres) grands et (tres) lourds

registres des assistes de l'Höpital general - lesquels sont dans un etat de

delabrement qui en rend la consultation compliquee et n'encourage pas le

chercheur ou la chercheuse ä y faire des verifications, ou ä revenir sur des cas

qui auraient pu echapper ä sa perspicacite.
Mes premieres recherches m'avaient amenee ä constater que parmi les

assistes de l'Höpital se trouvaient d'une part des personnes atteintes de

«tremblements de nerfs» et, d'autre part, des doreurs incapables de subvenir
ä leurs besoins. En etendant mes investigations ä l'ensemble des registres
couvrant la deuxieme partie du XVIIIe siecle et le debut du XIXe siecle36, amsi

35 Intitulee «Existe-t-il un tremblement mercunel», la leqon fut publiee, transcrite par Paul

Blocq, dans Le mercredi medical, 1892, 25 293-294 et figure sur le site web de la revue The Art
Bin ORIGO, no 23 (7 janvier 2003), art-bin com/art/ocharcot html, accompagnee d'un
commentaire anonyme en anglais
36 Notamment les series Arch hosp Hd et He (1749-1820)
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qu'ä d'autres documents fournissant des informations sur ces personnes, j'ai
pu etablir que ces malades travaillaient pour la plupart dans le dorage et que
ces doreurs misereux etaient en fait handicapes par leur intoxication, mis ä

part quelques cas de chömage dus ä la crise de la fin du XVIIIe siecle.

Pres d'une centaine de dossiers ont ainsi pu etre constitues concernant

quelque 120 doreurs, doreuses et gratteboisseuses assistes par l'Hopital entre

1750 et 1820. Comme je l'ai dejä souhgne, ces personnes ne represented pas
toutes celles qui etaient atteintes de la maladie du mercure. Durant les

premieres annees, les procureurs, mal informes, ne pergoivent pas toujours la

relation qui existe entre l'activite professionnelle de l'assiste et son etat

maladif; ni le metier, ni la description des symptömes ne figurent done dans

les petits dossiers recapitulates qu'ils redigent pour chaque personne dont ils

s'occupent. En outre, de nombreux doreurs et doreuses etant d'origine etran-

gere, ils etaient renvoyes chez eux lorsqu'ils etaient malades ou tombaient ä

la charge de l'Hopital. Une proportion importante des personnes intoxiquees
ä Geneve finissent done leurs jours dans leur pays d'origine37. A l'inverse,

quelques doreurs qui s'etaient rendus ä Besangon ou ä Grenoble durant la

periode revolutionnaire rentrerent malades ä Geneve38. Enfin, les doreuses

dont les mans exergaient un autre metier etaient generalement en mesure de

se faire soigner ä domicile par un medecin ä leurs frais: pratiquement
«invisibles », elles sont done absentes de notre corpus de donnees.

La majonte des doreurs et doreuses assistes par l'Hopital presented des

troubles lies ä leur profession. Quelques-uns sont simplement « malades » ou

ages. Parfois aussi on les aide financierement pour leur permettre de se

remettre au travail, soit en leur fournissant de quoi se remettre au dorage, soit,

plus rarement, en favorisant l'apprentissage d'un autre metier. Ces troubles

sont ceux que decrivent les ouvrages et encyclopedies de l'epoque: les

doreurs genevois souffrent de «tremblements (de nerfs) » « dus au mercure »

ou «dus au dorage», de troubles de la vue (frequents egalement chez les

37 En font partie les Genevoises qui avaient epouse un etranger, vu qu'elles perdaient leur droit
d'etre assistees par l'Hopital ainsi, une fois leurs economies epuisees par la maladie de la
femme, les epoux Jeanne Rollier (doreuse) et Pierre-David Cartier, d'Orbe, resolvent un viatique
pour retourner ä Orbe (1767)
38 Sur ces deux essais de creation de manufactures en France, voir Robert Chagny, «A propos
des relations economiques entre la France et Geneve ä la veille de l'annexion la tentative de

delocalisation ä Grenoble d'une manufacture genevoise d'horlogene», in Liliane Mottu-Weber,
Joelle Droux (ed.), Geneve franqaise 1798-1813 nouvelles approches, Actes du colloque tenu
du 12 au 14 novembre 1998, Geneve, 2004, pp 241-258 (MDG, 62), et Florence Arnould,
Laurent Megevand et I'introduction de l'horlogerie ä Besangon (1793-1814), memoire de

maitnse en histoire contemporaine, Universite de Franche-Comte, Besan?on, 1989.
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gratteboisseuses), «d'infirmites», «d'impotence», de paralysies et de

rhumatismes « dus au dorage»; lis sont perclus, ont des crampes, de l'asthme,
la «tete foible» ou le «cerveau derange» Empechant toute activite profes-
sionnelle ou sociale, ces symptomes et ces «violents maux» marginalisent
ceux qui en sont frappes Certains doreurs sont retrouves en tram de mendier

ou d'errer dans la campagne. Leur «melancolie (noire)» et leurs enivrements

repetes39 trahissent leur etat depressif et leur desesperance Un certain nombre
de suicides - et meme de noyades (accidentelles- pourraient done etre une

consequence directe de la maladie L'Encyclopedic methodique ne precise-t-
elle pas que plonge dans un etat de dependance absolue, «l'infortune malade,

agite de mouvements convulsifs f ], peut ä peine marcher, avaler, parier»,
et meme porter ses aliments ä sa bouche40'

Dans nos dossiers apparaissent aussi bien des cehbataires, des veufs et des

veuves, des couples de doreurs, que des families dans lesquelles plusieurs

generations sont attemtes par 1'intoxication. L'on constate alors que certains
des enfants de ces doreurs presentent les memes symptomes, soit qu'ils se

soient tenus aupres de leurs parents en train de travailler, soit qu'ils aient

exerce tres tot le meme metier L'un des memoires qui precomsent la

construction de chemmees d'aeration releve bien que laisser jouer des enfants

aux pieds de leur mere occupee au dorage etait une pratique courante
D'autres enfants sont «mal constitues», scrofuleux, ou souffrent d'« mfir-
mites» telles que l'epilepsie, les rhumatismes, les troubles de la vue ou

r«imbecillite», dont les causes remontent probablement ä la grossesse de leur

mere ou ä la penode d'allaitement41 Quelques recherches menees dans les

registres d'etat civil (manages, baptemes et deces) prouvent que ces enfants

ont eu des freres et des soeurs decedes dans leur plus jeune age On peut en

outre se demander si de nombreux enfants mort-nes n'etaient pas eux aussi les

victimes du mercure L'une des doreuses, par exemple, dont l'activite est

attestee par le denombrement de 1788, est d'abord assistee en 1792 parce
qu'elle ne parvient pas ä gagner sa vie et, plus tard, du fait qu'elle est fmale-
ment «affecteepar le mercure» Or, des ses premieres couches (1792) eile se

trouve en difficulte et met au monde un enfant mort-ne Lors des suivantes, le

39 Ramazzim aussi bien que VEntyclopedie methodique signalent en effet que les doreurs voient
diminuer leurs tremblements quand lis boivent du vin1
40 Encyclopedte methodique Medeune tome IX, Pans, 1816, p 700 («Mercure»)
41 Les travaux scientifiques signalent effectivement que le mercure traverse la barnere placen-
taire et est excrete dans le lait maternel
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drame se produit ä nouveau, et eile fimra par mourir en 1797 en accouchant

de son troisieme enfant mort-ne42.

Au fil des registres, ll a ete possible de reconstituer l'histoire parti-
cuherement sombre de plusieurs families de doreurs.

1) Voyons celle des descendants de Gabriel Trolliet (Troillet), monteur de

boites, et de son epouse Eve, nee Calame en 1726, doreuse decedee en 1808

apres 10 ans de veuvage et plus d'une quinzaine d'annees de maladie due au

mercure. De leurs six enfants nes entre 1760 et 1773, trois au moins s'adon-

nent au dorage, Alphonse-Antoine (1761-1814), Elisabeth (1764-1825) et

Jean-Franpois (1768-1831). On ne connait pas la profession de leur frere

Jacques-Etienne (1771-1832), qui est assiste comme tous les autres durant de

longues annees, ni celle de la cadette, Marguerite, nee en 1773, et qui met au

monde un bätard recueilli par l'Hopital en 180743.

- L'aine, Alphonse-A., doreur, se marie et a ä son tour 6 enfants entre 1788

et 1803; il est Signale comme malade du dorage des 1802; la situation de sa

famille se degrade rapidement, malgre quelques periodes oü il parvient ä re-

prendre son activite et oü ses enfants - bien que parfois indiques comme

« presque nuds » ou « malades» - sont places par l'Hopital dans des filatures
et chez des indienneurs locaux. II meurt ä 54 ans, apres quelques mois de

veuvage, en 1814. Cette famille est consideree comme « malchanceuse » mais
interessante: on reproche seulement au pere son trop grand « goiit pour la

lotterie ».

- Elisabeth, nee en 1764, doreuse cehbataire, est eile aussi consideree

comme «tres affecteepar le mercure» ä partir de 1802-1803 : eile est aussi
endettee. Apres quelques aides sporadiques (matieres premieres, vetements),
eile est placee ä la campagne d'oü eile revient parfois pour etre soignee dans

rinstitution. Consideree comme «un peu falle», eile repoit une pension
mensuelle reguliere et des remedes de 1816 ä son deces en 1825.

- Franpois, ne en 1768, doreur cehbataire, d'abord affecte de tremblements

(1803), est signale comme un peu aliene l'annee suivante, puis comme «tres

penible», au point que sa mere demande qu'on l'interne dans la Maison des

alienes. Jusqu'ä sa mort en 1831, il fera des va-et-vient entre l'institution, des

families de paysans ä la campagne et quelques femmes charitables qui le

42 AEG, Arch hosp Hd 7/329, 1792-1797
43 AEG, Arch hosp Hd, He, Ma, passim Etat civil Registres des baptemes et Livre des morts
Recensements
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recueillent: «il n 'est bien nulle part », au point qu'on s'adressera au maire de

la ville pour qu'il le fasse enfermer.

2) Trois des enfants d'Elisabeth Narbel et de Pierre Ducol, originaire de Die

en Dauphine, coupeur de bois, d'abord installe ä Avully puis ä Cartigny,
decede en 1784, sont actifs dans le dorage.

- Marie, nee en 1759, est la premiere ä etre aidee par l'Hdpital ä partir de

1788, et on l'envoie a la campagne. En 1793, son tremblement augmente et on
l'assiste desormais regulierement, notamment aussi en raison du chömage qui
touche tous les metiers de l'horlogerie. Les annees suivantes, dejä infirme et

malgre ses sejours ä la campagne, eile est plusieurs föis reprimandee pour sa

mauvaise conduite; eile finit par contracter une maladie venerienne, pour
laquelle elle est soignee dans l'Hopital. Elle meurt en juillet 1801 «de

marasme», ä 41 ans.

- Jeanne, nee en 1753, epouse le menuisier Henry Gobia, qui se met lui
aussi au dorage. Iis ont un enfant vers 1788. En 1798, la mere et le fils sont
malades du mercure: eile demande de pouvoir passer quelque temps ä la

campagne. Quatre ans plus tard, Jeanne presente la meme requete; la direction de

l'Hopital constate que ces gens sont «dans un triste etat, abimespar le dorage
et tout ä fait miserables». Son mari meurt en 1804 et on accorde ä la veuve
de «prendre les bains d'Arve». S'etant remariee en 1805, elle cesse d'etre
assistee et l'on perd sa trace.

- Etienne, enfin, ne en 1766, epouse en 1792 Julie Serre, une doreuse de

son age. D'abord coupeur de bois, il semble s'etre mis lui aussi au dorage. lis
auront 8 enfants, dont plusieurs naitront alors que Julie est dejä malade du

mercure et trois au moins mourront avant l'äge de 2 ans; en 1805, la direction
de l'Hopital s'emeut du fait qu'elle allaite un enfant en nourrice alors que
toute la famille est « affectee du dorage »; on finit par recueillir la mere et

deux de ses filles atteintes: l'une est «devenue imbecile», sa mere «continuant

ä dorer», et l'autre souffre d'infirmites. Ces deux enfants sont

envoyees dans des villages Savoyards voisins44; leur mere passe les trois
dernieres annees de sa vie chez d'autres paysans, et ses filles sont finalement

dispersees dans des families de la region. Le pere, toujours assiste, survivra

jusqu'en 1825.

3) Dans la famille du tireur d'or Jean-Marc Graviere, mort d'une mauvaise

chute le 6 mai 1754, la vie ne fut pas facile non plus. Sa veuve, Persine

44. La plus ägee, Suzanne, nee en 1801, y menera une vie tumultueuse, vagabondant, disparais-
sant plusieurs fois, accouchant d'une fille en 1831, de nouveau suivie par l'Hopital jusqu'au-delä
de l'artnee 1832.
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Revilhod, meurt dix ans plus tard, ayant ä peine eu le temps d'elever les cadets

de ses 8 ou 9 enfants: plusieurs de ces dermers sont places ä la campagne en

tant qu'orphelms. Puis, formees au dorage, trois des quatre filles doivent etre

suivies par l'Hopital quelques annees plus tard

- Marguerite, nee en 1743, mere d'un petit bätard, Abraham, en 1763, est

bientöt signalee comme malade de tremblements de nerfs.

- Judith, doreuse, nee en 1748, est frappee ä son tour en 1788, on pense
d'abord que les bams d'Aix seraient propices ä son retabhssement, puis on la

place k la campagne en 1790, vu l'aggravation rapide de son etat de sante. Elle

meurt fmalement ä l'Hopital en aoüt 1795 ä 47 ans.

- Jeanne-Suzanne, nee en 1754, gratteboisseuse puis doreuse, est egalement

pnse en charge par 1'institution en 1788, puis en 1790 sa sceur Signale que sa

profession l'a rendue malade On pense qu'un sejour ä la campagne et du lait
lui feront plus de bien que les remedes ordinaires. On l'y envoie Dix ans plus
tard, eile est « malade de corps et d'esprit» et ne peut nen faire. Elle meurt en

mars 1809 d'hydropisie ä l'Hopital, ägee de 55 ans.

- Un de leurs freres, Jean, est soigne pour «maladie» k partir de 1796, et

meurt en 1801 ä 56 ans.

4) Une situation comparable peut etre observee chez Anne Berger, veuve de

l'orfevre Antome Dalleizette, et ses trois filles, nees entre 1762 et 1766. elles

sont toutes les quatre doreuses et intoxiquees par le mercure, et devront etre

assistees durant les deux dermeres decenmes du siecle45.

Ces quelques families choisies parmi tant d'autres en raison des

informations utiles que j'ai pu reunir ä leur propos nous permettent de percevoir
plusieurs elements importants. On y entrevoit la diversite des manifestations
de la maladie et des consequences que cette dermere entraine sur le plan
medical et social Y apparaissent aussi les mesures et remedes precomses par
les medecms: ce sont des sejours «dans la Maison» (done en ville), ou les

malades sont suivis et soignes, ou ä la campagne, au bon air, en pension dans

des families de paysans choisies et retributes par l'Hopital46 Le lait de

chevre, les bams dans l'Arve et les bams thermaux - notamment ceux d'Aix

- ainsi que divers remedes pharmaceutiques non specifies sont parfois

mentionnes, aussi bien dans les registres de l'Hopital que dans les comptes de

l'officme du pharmacien Gosse47.

45 AEG, Arch hosp Kb 8, Aa 109, p 348, Ac 1/5

46 La pension, souvent accordee a ces malades a partir du jour ou leur maladie parait incurable,
sert precisement a dedommager les families de nombreux villages des environs de la ville
47 AEG, Commerce, F 64, Grand-Livre d'Henri-Albert Gosse, 1789-1807
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Conclusion

Bien qu'il faille se garder de surestimer la gravite et l'importance statistique
de cette intoxication par rapport ä l'ensemble des maladies et des accidents

qui causaient la mort des Genevois ä cette epoque48, le tableau qui vient d'etre

(trop rapidement) brosse est impressionnant. Certes, les doreurs atteints par le

mercure ne mouraient pas tous jeunes, «tout de suite»49, surtout ä partir du

moment oü ils ont pu etre mieux proteges et oü une aide leur a ete dispensee

ä un stade plus precoce de leur maladie. Iis atteignaient assez souvent un age

respectable. Mais l'etat de dependance dans lequel ils etaient plonges, ces

longues annees durant lesquelles ils devaient etre assistes financierement et

oü on les envoyait d'un village ä l'autre, au gre de la plus ou moins bonne

disposition des families paysannes ä les accueillir, est frappant. Bien souvent ils
finissaient leurs jours dans un etat de decheance absolue, grabataires, ivrognes

inveteres, vagabonds ou frappes d'alienation mentale. On peut meme se

demander si le spectacle meme de leurs infirmites n'etait pas considere

comme trop penible ä supporter par leur entourage familial et social, ce qui

expliquerait la Constance avec laquelle ils sont eloignes de la cite - et avec

laquelle ils demandent eux-memes ä l'etre -, meme si le «bon air» et le lait

qu'ils trouvaient ä la campagne les incitaient aussi ä s'y exiler.

Confronte ä ce sombre tableau, on s'etonne toutefois de l'inertie, voire de

la resignation, du corps medical genevois, dont aucun membre n'a, ä ma

connaissance, empoigne le probleme ä bras-le-corps avant les travaux de

Louis-Andre Gosse50. Dans le cadre de l'Höpital lui-meme, les malades

paraissent generalement mieux suivis et soutenus par des pasteurs - lesquels

insistent sur la gravite de leur cas — ou par des savants et des magistrats qui

figurent parmi les procureurs de l'institution. Dans la mesure oü Ton reproche

communement aux doreurs leur insouciance ou leur negligence, il me parait

important de rappeler aussi que des erreurs aux consequences fünestes furent

48. Voir par exemple Alfred Perrenoud, La population de Geneve, op. cit., pp. 411-495 et les

travaux du Dr Louis Odier (1748-1817), dans lesquels il enumere un large eventail de maladies

meurtrieres et de causes de deces marais et fosses insalubres, maladies contagieuses, noyades,

asphyxies dues aux vapeurs de charbon, rage des chiens, poisons, impurete de l'eau, mauvaise
quakte des viandes, malproprete des rues, mauvais etat des boulangeries et vente de drogues

dangereuses: Memoires de la Societe des arts de Geneve, 1778-1780,1.1, 2e partie, pp 144-156,
et AEG, Sante, A 7 (Registre de la Chambre de la Sante, 1722-1822), p. 181 et annexe.
49. Ce qui exphque peut-etre que les medecins genevois, surtout Interesses par les problemes de

mortalite - done par les epidemies, v. note suivante -, ont quelque peu neglige l'hydrargyrisme
50. Notons tout de meme que son pere Henri-Albert Gosse avait propose durant la periode fran-

qaise la creation d'un Bureau de sante, destine ä mspecter et ä surveiller tout ce qui peut contn-
buer ä entretemr la sante et eloigner les maladies epidemiques des citoyens de la commune: AEG,
Sante, A 8 (12 Vendemiaire an VIII)
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parfois commises par des notables, notamment ä l'epoque de l'experimen-
tation du fourneau de Gosse dans le cadre de la Societe des Arts. Le conduit

qui devait evacuer les vapeurs dangereuses deversa d'abord ces dernieres dans

la chambre ä coucher de ces jeunes filles, puis dans la cuisine... Les sceurs

Mestral, qui s'etaient pretees ä l'experience, en furent les victimes : l'ainee
«succomba ä la presence continuelle d'une atmosphere chargee de Mercure

en vapeur», comrae le reconnait Gosse dans un rapport, tandis que la cadette

survecut, mais «dans un triste etat». D'abord aidee par la Societe des Arts,
qui paya ses medicaments, eile fut ensuite prise en charge par la Societe de

bienfaisance (qui remplapa l'Hopital durant la periode fran9ai.se) pendant les

quatre dernieres annees de sa vie, soignee par des poudres, des bains et des

sejours ä la campagne. «Tres incommodee du dorage», incapable de

«marcher seule», au bord de la misere, eile essaya plusieurs fois de se

remettre au travail et mourut finalement le 23 fevrier 181651.

Telle qu'elle nous apparait dans sa dimension la plus concrete par le biais
des sources hospitalieres de l'epoque, la maladie des doreurs fut traitee, en
raison de son coüt social eleve, comme un probleme d'assistance au lieu de

l'etre comme une maladie ä prevenir et ä soigner grace aux progres de la

science ou de la technique. Ce qui n'empecha pourtant pas les procureurs de

l'Hopital de favoriser eux-memes, par leur soutien financier, le retour au

dorage des que l'etat de sante de l'assiste(e) s'ameliorait. On eut certes

recours ä des inventions techniques, mais ces dernieres mirent du temps ä

deboucher sur des mesures de protection efficaces. II fallut l'intervention de

plusieurs inventeurs et hommes de science, notamment genevois, pour que des

solutions preventives soient proposees, comme le soulignait dejä
VEncyclopedic methodique en 1816. On retrouve dans cette retenue, dans cet atten-

tisme, les lenteurs relevees par Arlette Farge chez ces savants et notables qui,
«medecin ou membre de l'elite eclairee [...], utilise[nt] ä la fois des

sentiments humanitaires, une indignation profonde devant un trop-plein de

malheur evident, un besoin de convaincre, de meler hygiene, morale et sante,

et une soumission quasi naturelle devant l'ordre inevitable des choses, celui
de l'homme pauvre au travail»52.

51 BPU, Ms fr. 2658/8, AEG, Commerce F 64 et 65 (livres de comptes du pharmacien Gosse);
Arch hosp Ac 2 et Ac 3, Registres des secours, 1808-1816
52 Arlette Farge, «Les artisans malades de leur travail», op cit, p. 993.
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